
prbîônge, pourra t-on obtenir des criminels 
vulgaires qu'ilsxespectent les biens et l'exis
tence d'autrui ? Où seront les règles de la 
morale et dp l'été ruelle justice T > 

icat locale & départe Mentale 

On nous adresse la lettre suivante : 
c Arr«s, le 1-4 janvier 1871. 

» Monsieur le Rédacteur, 
> £ i rtjawr dé la saison que nous traver

sons et les souffrances qu'elle entraîne pour 
les trouves, ont inspiré a quelques habitants 
de votre ville, la patriotique pensée de se
courir leurs concitoyens, gardes mobiles dans 
le régiment que je commande. 

• Permettez-moi, Monsieur, d'user de votre 
estimable journal pour remercier sincère
ment, tant au nom du régiment qu'au mien, 
les honorables personnes qui ont bien voulu 
nous faire parvenir soit de l'argent, soit des 
efrets. 

» Ce qui nous à décidés à accepter, sont 
les circonstances graves où nous sommes et 
les immenses difficultés pour le gouverne
ment de subvenir, aussi largement qu'il le 
voudrait sans doute, à tous les besoins du 
soldat. 

» Une caisse, dite de secours, est créée au 
régiment et fonctionne sous la surveillance 
de trois officiers, formant ainsi ce que l'on 
peut 'appeler un petit conseil de famille. 

» Une comptabilité spéciale, même pour 
les objets en nature, est tenue régulièrement 
* Km*. 

» Les .envois d'argent peuvent être remis 
1 Roabaix, à Messieurs Bossut père et fils, 
qui ont bien voulu nous offrir leur bienveil
lant concours. 

» ôoant aux objets en nature, on pourra 
toujours les adresser au petit dépôt du coros, 
a la ciladejb^^^aaV» "*• ' 

» VenjÉK; s il vous plaît, agréer, Mon
sieur l«Ttédacteur, l'assurance de ma par
faite •VnsidéaaJiotVteMBP croira* 

* • "P r Vqtre très-obligé, 
» m LE B O K I P . { 

» KlenTenani-coTônel commandant 
le 48e régiment bis deBaiobites-
du Nord, 10e, l i e , 12e, batail
lon». » 

dans les derniers jours de novembre; dès 
lors il se révéla et devint l'objet de l'affec
tion et de l'admiration de tous. En campa
gne il était véritablement le père du soldat, 
au feu il était son chef, et marchait le pre
mier. Sa valeur était admirable, mais son 
sang-froid étaftplus admirable encore, jepuis 
dire qu'il forçait le soldat à la confiance et 
vous savez que sous ses ordre.* les enfants 
de Roubaix se sont bravement conduits. 

» Tel fut le capitaine Aub rt aux combats 
de Villers, Pont-Noyelles et Béhagbies jus
qu'au moment où une balle prussienne vint 
briser cette carrière si noblement accomplie. 
Le capitaine allait recevoir, nous n'en dou
tions pas, la récompense due à sa belle con
duite. 

c Hélas ! Dieu en a décidé autrement. 
M. Aubert laissera du moins sur cette terre 
un noiu vénéré etglorieux et un grand exem
ple de dévouement et de vertu,Dieu lui a déjà 
donné sans doute la récompense du martyr. 

« Adieu, mon brave et regretté capitaine. 
Adieu ! ! » 

M. Alfred Pauchet , capitaine-com
mandant la 2m e compagnie de la garde 
nationale, s'est ensuite exprimé en ces 
termes : 

t Messieurs, 

1f&iërailles d e M. Aubert , capitaine 
"* batartien des mobiles du' Mord, 
glorieusement à ra bataille de Be-

îe», ont eu lieu aujourd'hui à 10heu* 
&— Une foule considérable a voulu 
Tfe l e s derniers djçyôtrs à notre re-
é concitoyen. L e s co ins d u poêle 

élai^at tenus par MM. Pauchet et L'Her
mine», capitaine de la garde nationale 
sédea»taire,et MM. Achille Bossut , l ieu-
tenaa* et Ftîpo, sous-l ieutenant de la 
gartf^mobi le . M- k a w r i r e , ****• le» ad -
j o i n t a e t l a p lupartdes m e m b r é s d » Con
seil nMinicip»l marchaient en tête du c f r-, 
tége ; venaient ensuite les étaU-majors-
de l£) garde nationale sédentaire, d W 
officia»» de la garde mobile et de X^g^nt 
natiaiaVle mobilisée et un grand nombre 
de soldats de toutes armes . La Grandir fafn* 
Harmonie exécutait des marche» fcioè- f vomm 
b r e s . 

On nous communiqué les différents 
discours prononcés sur la tombe cfu ca
pitaine Aubert. 

Voit* les paroles prononcées par M» 
le Heuteoajti ,4cbiUaiio8But : 

« Messieurs, - • •* 
« Cest avec un profond sentiment de 

douleur mais en moine temps avec un vif. 
sentiment aie fierté qoe je suis appelé à 
parler sur . cette • tombé, car le compagno n 
d'arme» qui n'e*it plus fut un martyr du pa
triotisme. (1 m'ajppariieot de redire ici les » 
vertus de noire brave et regretté capitaine. 

« Entré dans la garde nationale mobile^au 
début djÉ la guerre à titre volontaire malgré 
son âge, malgré les services déjà rendus et 
s» qualitcade père «le famille. M.Aubert dès 
le début m r h o m m e du devoir, mais je 
veux passer^aMumeni sur notre vie de 
garnison. ^•««••W*'» 

» Capitaine à la deuxième compagnie de 
marche, M. Aubert partit avec le bataillon 

» C'est toujours avec l'âme rempli de 
tristesse et d'amertume que l'on accompagne 
à sa dernière demeure le parent ou l'ami que 
la mort implacable arrache à notre affection. 
Ici, du moins, notre douleur se trouve tem
pérée par l'orgueil que nous devons tous res-
sentir, en nous rappelant que l'homme que 
bientôt la terre va recouvrir de son froid 
linceul s'est couvert de gloire au champ 
d'honneur et est mort en combattant les 
envahisseurs qui por tent aujourd'hui la ruine 
et la destruction ^lans notre beau pays. 

» Pierre-Toussaint Aubert est né en 1822. 
Il allait donc bientôt atteindre sa 49** année. 
Après «voir mit an congé dans le 3e régl
aient de cuirassiers, où il était sous-officier, 
sa nonne conduite lui fit obtenir son admis
sion dans le corps d'élite de la gendarmerie. 
Nous l'avons connu à Roubaix pendant six 
ans comme maréchal-des-logis de la brigade, 
et toujours il- sut remplir ses pénibles fonc
tions avec aèle et dévouement. Lorsqu'en 
1868 M- le ministre de la guerre fit appel à 
tous les officiers et Sous-officiers sortant de 
l'armée, pour organiser la garde mobile, il 
se porta sur les rangs pour obtenir le grade 
do capitaine. Sur la promesse réitérée que 
lui fit l'autorité militaire de le nommer à cet 
emploi, il demanda sa retraite, qu'il obtint 
quelque* mois après ;' mais les nominations 
se firent et Aubert avait été oublié. Cepen* 
dant deux ans après, alors que la guerre 
était déclarée et que le gouvernement avait, 
plus que jamais, besoin d'anciens serviteurs, 
il n'hésilajtesà faire une nouvelle demande, 
quoiqu'il af^Pouvât alors à la tête d'un éta
blissement'qui reclamait tous ses instants. 
Djfux mois après il recevait sa nomination de 
capiiame au 8me bataillon des mobiles du 
Nord. 

j? "Comme tfBJa on entrevoyait que la garde 
mobile _ne. testerait pas longtemps inactive, 

mis cilêrchèrent, d'accord avec sa fa-
lui faire refuser ce grade, mais 

comme il craignait, par-dessus tout, d'être 
accusé de lâcheté, il répondit A plusieurs 

. reprises : ( QM p"enserafr-on de" moi si, au-
» jourd'huUqae le danger est là, je refusais 
> l'emploi qui m'est offert, quand, il y a 
» deux ans, je J'aurais accepté alors qu'il 
> n'y' avait que des appointements à tou-
» cher. » 

» Celait une âme fortement trempée, et 
sous une enveloppe assez froide il cachait un 
cœur franc et loyal. Sobre de paroles, il ne 
parlait que lorsqu'il était sûr de bien dire. 
Il ne faisait pas,«Je parade de don courage, 
mais on était certain qu'il ne reculerait en 
aucune circonstance. 

• L'exemple qu'il a montré à Béhagnies 
est admirable. Saisissant un fusil, il s'élança 
à la tète de sa compagnie, la baïonnette en 
avant, contre une colonne prussienne; mais, 
hélas l'un éclat d'obus lui perforait les intes
tins, le faisait tomber pour ne plus se rele
ver. Ses hommes avaient en lui la plus-
grande confiance et tous, en parlant de lui, 
disent que c'était une nature de bronze. 

» Enfin, Messieurs, après de nombreuses 
démarches, ses dépouilles mortelles ont pu 
revenir à Roubaix. C'est encore une conso

lation pour nous, car nous pourrons de temps 
en temps venir rendre visite à ce b-ave, qui 
est mort en défendant notre patrie. 

» Aubert, au nom de- tbbs' lés officiers, 
sous-officiers, caporaux at gardes nationaux 
du bataillon de Roubaix, je te dis un dernier 
adieu. Un homme tel que toi ne peut dor
mir que du sommeil du juste. 

» Adieu, Aubert, «ne la terre te soit lé
gère. » * 

M.Bonnier , juge de pair , sur la prière 
qui lui en a été adressée , a prononce 
sur la tombe du défunt les paroles sui 
vantes : 

* Capitaine Aubert, permettez à un ma
gistrat de vous rendre ce témoignage: vous 
avez mérité le magnifique éloge adressé à vo
tre arme ; vous avez été un digne magistrat 
armé. 

* Rentré dans la vie civile, le coeur sai
gnant de voir notre France pantelante sous 
l'étreinte d'un barbare despote étranger, 
vous avez été un grand patriote , car, sui
vant la forte expression de nos saintes écri
tures, il n'y a pas de plus grande preuve 
d'amour de l'humanité oi» de la patrie, que 
de donner sa vie pour atte. 

» Officier de la mobife, vous avez été le 
brave entre les braves, et vous êtes mort au 
champ d'honneur ! - ' 

'» Dans la patrie dés deux, j'en ai la 
ferme confiance, vous prenez place dans la 
glorieuse phalange desjmartyrs du devoir, 
du dévoûment et du sacrifice. 

» Capitaine Aubert, adieu, adieu ! ! ! 
mais au revoir dans la patrie des martyrs, 
des saints et des braves f ! ! 

• • • 
Gis, que ta mère 
Ma Te 

» Ne vois-tu {Mis, 
te tend la maia?* duujiuua l'empereur 

• - Pardon, mon père, j e le vois , ré
pondit v ivement Joseph ; mais je ne puis 
la prendre et y appliquer m e s lèvres ,car 
ce ne sont pas des paroles d'amour qu'il 
y a sur ces dernières , mais des paroles 
d e profonde douleur. Non, ma mère, il 
ne m'est pas possible de baiser cette main 
qui vient d e détruire mes plus bel les e s 
pérances , Et vous voulez pousser le des 
potisme jusqu'à ex iger que mon cœur 
n'en murmure pas! II n e m u r m u r e p a s , 
en effet, mais il crie de (f^jispoîr. Oh ! ma 
mère, ayez pitié de mojl Jj$s»#)z-moi par
tir, ne me rendez pas un *)l>jet de r isée , 
n'autorisez pas le monde à dire que je ne 
su i s pas un homme, que je ne suis qu'un 
jouet entre vos ma ins ! Ne souffrez pas 
qu'ici tous mes ennemis me regardent 
avec un sourire railleur et se réjouissent 
de leur triomphe sur moi I 

Oh laissez moi partir, ne fût-ce que 

Pour quelques semaines ; j e Jure >aur 
honneur de revenir le jour que voua 

fixerez ! Si vous saviez, ma mère, c o m 
bien mon cœur était plein d'eroour e t d e 
reconnaissance pour vous ! Je me re
prochais de ne pas vous avoir assez ai
mée jusqu'ici , et je sentais que doréna
vant j'aurais pour VQAJ^ u # amour et 
une vénération sans^orpejb1 .^ tfe^fijites. 
p a s , ma mère, que tou3 ces sent iments 
s'endorment de nouveau dans mon cœur . 
Depuis huit jours j'étais devenu jeune , 
le monde entier me souriait , et , dans 
mon bonheur, je pardonnais à tous ^e»'* 

qui m'nnt martyrisé . O ma m è r e ! ne 
faites pas que je redevienne vieux et hi-
hou ; ne me replongez pas dans la dé 
plorable position qu'on m'a faite j u s 
qu'ici ; laissez-rnoi f ibre! 

— Non, dis-je ! non ! s'écria Marie-
Thérèse , les joues enflammées d é c o l è r e . 
Je ne fais que de sentir combien j'ai 
raison de ne pas le laisser partir, car se 
serait l'envoyer à sa perte . Il es t indo
cile et ingrat, d'un caractère dur et in
domptable . Il parle des souffrances de sa 
jeunesse ! (Ju'a-t-il donc souffert ? » : ' 

Joseph claquait des dents c o m m e un 
fiévreux qui a le frisson, et telle était son 
exaspération qu'il ne pouvait plus se 
contenir. 

« Ce que j'ai souffert, demandez-vous? 
J'ai souffert, madame, depuis que j e 
pense e t que je s ens . Encore enfant, j'ai 
v u qu'il y e n avait à côté de moi un autre 
(1) que ma mère me préférait. Commet
tions-nous des fautes ensemble , les re
prochée étaient pour moi, i e pardon'pour 
lui . L'envie et laja lous ie me rongeaient 
le 'cœur maïs personne ne voyait m e s 
laçmes , car. je n'avais personne àr qui' 
confier m e s souffrances. J'étais toujours 
seul , et v o a s v o u s é onniez d e me voir 
taciturne, et vous me réprimandiez de 
né pas être gai comme mon frère, l'en
fant gâté d u bonheur ! Purs ce corps 
des pédagogues qui m e martyrisèrent 

(1) L'archiduc Charles, le plus jeune frère de 
Joseph était le préféré du couple Impérial. Il 
mourut a» 1 W , à l'âge de. 16 ans. 

Nous apprenons avec regret la mort 
de M. Charles Decagny, l ieutenant à la 
1™ compagnie , 8' bataillon d e la garde 
mobile, frappé d'une balle au côté gauche 
pendant la bataille de J3apauwe. 

Charles Decagny, avant son départ à 
l'armée, était chef de cuis ine éneV M . 
Gustave Ferrail le. 

5e liste des personnes gui ont recueilli 
chez elles des militaires Messes : 

MM. Julien Cheval, " 1 militaire. 
Prusse Meurisse, 1 J. 
Florin Watt iné, 1 » 
Facque Is idore, 1 > 

1 i i issssfsasssÊsam 

Dernières nouvelles 

Une dépèche du général Bourbaki 
mentionne la continuation des succès de 
l'armée de l 'Est . 

On assure que le général pousse sa 
marche yers Belfort. Cetbj nouvelle con
nue assez > H y y r ftirfat-major, aurait, 
dit-on, nécess i té l'envoi de trois corps 
de l'armée de Paris dans le but de ren
forcer Werder . 

Le général Faidherbe, par une dépè
che datée d'Albert, nous apprend qu'il 
poursuit sa marche en avant sans ren
contrer jusqu'ici d'obstacle s é r i e u x . — 
L'armée est parfaitement approvis ion
née ; une puissante artillerie l 'accom
pagne . 

Les Pruss iens se replient sur la rive 
gauche de la S o m m e où ils se sont for
tifiés. 

On s'attend à un e n g a g e m e n t très-
prochain . 

On dément la nouvel le de l'arrestation 
du prince de Joinvi l le . Le Phare de la 
Loire avait annoncé cette s ingul ière nou
vel le , il ajoutait tenir de source certaine 
que le prince, arrêté au Mans avait été 
embarqué à St-Malo pour l 'Angleterre. 

D é p ê c h e s t é l é « r * p l i l « i u e s 
fServ ice particulier du Journal de 

Roubaix.) 

Bordeaux, 1* janvier. 
L e ministre d e la guerre a reçu la d é 

pêche suivante : 
« L'armée du Nord continuant sa mar

che en avant est allée le 14 de Bapaume 
à Albert où elle es t entrée sans coup 
férir, la première armée al lemande-se 
repliant devant elle.* ' 

Le 15, l'armée du Nord a été recon
naître les passages de la Somme. Tous 
les ponts sont coupés et l'armée prus
sienne a barricadé etrretranché-les vil la
g e s de la"rive gauche . 
/ » Les routes sont tellement g l i ssantes 
que les mouvements de troupes sont 
pour ainsi dire imposs ib les . 

» N o u s continuons à faire journelle
ment quelques prisonniers . 

1 rAIDHKRBE- ' 

Bordeaux, 14 janvier 
Le général Bourbaki an nonee d'Oman» 

en data d u 13 que ses éclaireurs ont pri» 
possess ion le 12^ de Gray de Lure et de 
Vesoul . Il a jou té -que les journées d e 
Viller-Exel et d'Arcey font grandement 
honneur à la lr*armée qui n'a cessé d'o
pérer depuis six semaines par les temps 
les plus rudes en marchant constam
ment m a l g r é le froid la neige et le ver
g las . 

Londres. 16 janvier. 
Le Times dit que le gouvernement 

français a décidé que la. Banque de 
Fronce, émettrait des billets avec cours 
forcée pour 1,500000 sterl ings, garanti» 
par les bois e t les forêts. 

D'après le Daily télégraph, u n télé
gramme d e Berlin a n o n n e e q u e Jules 

H^avre refuâe définitivement d'assister à 
la conférence. 

Le Dailjf-News dit que , d a n s « n e e s 
carmouche, près du Havre, les francs-ti
reurs ont fait plusieurs prisonniers . 

Le Times publie un té légramme de 
• Versail les daté du 1 5 d i s a n t : 

Les Français ont aujourd'hui fait diffé
rentes sorties dans la.direction de Bon-

. dy, e t d e Gnoslay. Ils'ont attaqué les li
gnes, saxonnes , enavançant vers le Mont-
Avran. 
' W y a e u une autre sortie vers l e B o u r -

ge t . 
Lesortjes ont été couvertes p a r u n e 

Vive canonnade des forts, mais el les ont 
été repoussées . 

Versailes 15 janvier 
Hier les forts d'Issy Vanvres et Mont-

rouge se sont presque complètement tus . 
Le bombardement continue sans inter
ruption. Les pertes des Al lemands sont 
complètement sans importance. 

ouvriers par-les habitantsdu l ieu d» tour 
internement, la désignation des pafwm-
n»s qui l es emploient. 

Bordeaux, le 28 décembre 1870 . 

Le directeur-général de» UMcnpàaa 
et des postes. 

Signé : STMKACtaB*. 
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A T Î S 

r t. Gustave Sioen a l'honneur d'infornaar 
public qu'il se charge de toutes les expé

ditions pour la Belgique et au-delà, la Suija», 
la Hollande, l'Angleterre, l'OueBt et le MiaU 
de la France, Le Catteau, Foarmie- et les 
environs. 

S'adresser, 9», rue du chemin de *er» 
•tt-

avec leur sorte de pédanterie, et qui, 
sous prétexte de briser leroideur d é m o n 
caractère, voulaient br i ser mon intelli
g e n c e . Et, enfin.cas hypocrites qui cher
chèrent à m'abrutir pour que j e fusse 
un jour un utstrument dans leurs mains 
et rien de plus . 

— Modère-toi, mon fils, d i t l 'emperear 
effrayé ; son^e à se que tu d is . 

— Mon mari, laissez le d i r e ; i l e s t 
bon que je puisse voir une fois jusqu'au 
fond de son c œ u r . 

— Ofc, v o u s y verrez beaucoup de 
souffrance, reprit Joseph avec un sou
rire amer; petft-ètre y avait-il auss i 
quelques perles, mais i ls ont su les dé
truire par le poison corrosif de, leur hy
pocris ie . O ma mère ! laissez moi partir, 
ne fût-ce que pour qu'i ls aient l e champ 
libre, ces pieux personnages qui régnent 
à votre cour, ne fût-ce que pour que je 
ne voie plus comme ils trompent le no
ble cœur de mon auguste mère, ne fût-ce 
enfin que pour leur prouver que votre 
fils n'est pas auss i mauvais et auss i per
verti qu'i ls vous 1» font accréire. O h ; 
ma mère ! pitié, je v o u s en supplie à 
genoux , sauvez-moi et laissez moi par
tir. 

Ce disant, il tomba à genoux et leva 
vers l'impératrice se s mains supplian
tes . S e s larmes , qu'il avait longtemps 
contenues , éclatèrent à torrents; il avait 
épuisé sa fureur en lui^donnant un libre 
cours, , et i l était «aaintenant en -proie h 
une ïn3icible tristesse, — 

L'empereur lui -même avait peine à 

ai veaiie * la l ibrairie «. 
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A V I S A U P U B L I C . 

L'administrationa éta informée qu'un 
grand nombre de lettres pour les prison
niers de guerre français en Al lemagne ne 
pouvaient atteindre leurs dest inataires 
par suite de l'insuffisance des indications 
fournies par les adresses . 

Le public est prévenu que, pour as su
rer la remise de ces lettres aux ayant-
droit, la poste al lemande exige que la 
suscription indique, d'une manière très-
lisible et très-précise, les nem et pré
noms du destinataire ; le régiment , le 
bataillon, la compagnie auxquels il ap
partient ; son lieu de campement , la si
tuation de ce campement lorsqu'il y en 
a plusieurs dont les uns sont en ville et 
les autres hors ville; enfin, par rapport 
aux prisonniers qui sont occupés comme 

retenir se s p leurs . S'approchant de son 
fils agenouil lé , il lui posa la main sur Ta 
tète et se mit à regarder Marie-Thérèse 
d'un air suppliant . 

« Soyz indulgente et miséricordieuse 
madame, lui dit-il avec douceur . Par
donnez-lui toutes les paroles d u r e s et 
injustes que lui a dictées l'amerture de 
son premier chagrin ;.et, s^ilest possible , 
ayez pitié de lui , tirez l e ' d e son d é s e s 
poir et accordez-lui ce qu'il dés ire si v i 
vement l 

— Jb voudrais le pouvoir , répondit 
non sans tristesse Marie-Thérèse ; mais 
il m'a rendu la chose imposs ible . Je ne 
puis pas céder quand il me brave, car ce 
serait le fortifier dans son obstination, 
et le cœur marternel ne doit pas plaider 
auprès de l'impôrgtrica 4^pur le fils re
belle ; quant à ceq î i ' i l * ai t , je le lui par
donne et tâcherai de l'oublier Je n'igno
re pas que La jeunease, quand elle en co
lère, ne sait ce quSïlte di t , 'n i ce qu^elle 
fait. Comme lui, j'ai été j eune et empor
tée, et je sens que Josepn est mon fils : 
c'est le s a n g e s p a g n o l qui bout-quelque 
fois dans nos ve ines . Relève-toi, Joseph; 
je te pardonne et j'oublierai ; mais ee <fne 
j'ai dit es* d i t : tu re s t era i c i ! » • 

Il s e releva l e n t e m e n t . S e s larmes 
étaient taries , s e s lèvres ne tremblaient 
p lus , son pâle v i s a g e avait repris son 
air provocateur, et son regard était re-
devenu froid et sombre • Il s'inclina pro

f o n d é m e n t devant sa mère. 
« J'ai entendu les paroles deVotre Ma-

Majesté, dit-il d'une voix rude ; c'est 

C o n f e c t i o n n é s o u t r a n t l'aréV 
seront livrés en détail an même prix qnl . a» 
Préfecture, soit 

au prix de fr. f S 
Aux grands magasins de la Providence A 

Roubaix, rue Saiiit-George», et à la snc-
cursale de Liai», section dé Wazemmea ma 
Notre-Dame, 261, S6S et 265. 

AVIS 
La société de Crédit Industriel et da 

Dépôts du Nord, 26 , rue d u P a y s , a Rou
baix, se charge de l'achat et de la venta 
d e s valeurs françaises et étrangères , de» 
obligations des vi l les de Lille,Gand, Bru
xel les , Anvers , Liège, e t c . , e t d u dépar 
tement du Nord, dont le premier t irage 
aura lieu le 2 janvier prochain. 

W7 
m 

La Société da Crédit Industriel 
et de dépôts da 1 M 

26 rue du Pays à Roubaix. 
Met à la disposition du public une 

certaine quantité d'or contre billets de 
banque à 20 centimes pour cent d e 
prime. 631 

SOUS CE TITRE : 

J9LWJ3ÊL. ^ W T W M E K S » * 
Chant p a t r i o t i q u e «e«Hé 

a n s d é f e n s e u r » d e l ' I n d e p e d r « a 
n a t i o n a l e 

MM. J. CUVELIE» et VICTOR VERDIE» de 
Lille viennent de publier une composition 
toute d'actualité que nous nous empressons 
de signaler. 

En vente au bureau du journal, et ehes 
tons les marcands de musique. 

Prlm : 1 fr. 

• 
mon devoir d'obéir ; permettez donc ,ma
dame,que j'aille remplacer cet uniforme, 
dont VOUA me dépouillez, par mon cos 
tume espagnol . 

Et il s e retira précipitamment sans 
attendre la réponse de l'impératrice. 
Mai s à peine eut-il d isparu que les traita 
d e celle-ci exprimèrent une v ive an
goisse et qu'elle dit v ivement à son 
mari : 

c Suis- le , Franzel ; tâche d e le calmer 
et d e le consoler, et no le quitta p a s , da 
crainte qu'il né porte la main sur sa pro
pre personne .» 

En ce moment un cri fut poussé dans 
l'antichambre et suivi d'un bruit sourd 
comme celui de la chute d'un corps pe
sant . 

• Grand Dieu, c'est Joseph I > s'écria 
Marie-Thérèse saisie d'effroi; et,oubliant 
l'étiquette et toutes les autres considéra
tions, elle ne fit qu'un bond jusque d a n s 
celte pièce, où s o n mari arriva s u r sas 
talons. -

Joseph y gisait , pâle et inanimé, sur 
le parquet : la souffrance l'avait fait d é 
faillir. 

S a n s proférer., une plainte, s a n s dira 
un seul mot, Marie-Thérèse repqaaaa 
tous ceux qui la secouraient. L'amour 
maternel décuplant ses forces, el le prit 
son fils dans s e s deux bras , l 'enleva 
comme une plume, e t , le couvrant d a 
ses baisers , l 'emportadans sa chambre, 
à l 'ébahissement d e s courtisans effrayés, 
et le déposa s u r s o n divan. 

(La suite à un prochain numétt.) 


